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Liens et généralités 
 

Ce guide vous est offert par lamailloux.com 
 
Les éditions utilisées pour le présent document sont du Livre de Poche. 

ISBN Tome 1 : 978-2-253-09805-8 (avril 2021) 
ISBN Tome 2 :978-2-253-19672-3 (mai 2024) 

 
Page Wikipédia ici 
 
Texte intégral (pdf) ici 
 
Chronologie du roman : 
Empire - Première restauration - Cent jours - Règne de Louis XVIII 
- Règne de Charles X - Règne de Louis-Philippe 
 
Première parution : 
En feuilleton dans "Le Journal des Débats". La publication a 
débuté le 28 août 1844 (et s’est poursuivie jusqu'au 15 janvier 
1846). 
 

Résumé : 
Victime du complot de deux jaloux (l’un de sa promotion comme capitaine de navire, l’autre de son 
prochain mariage avec Mercédès), d’un homme peu recommandable (Gaspard Caderousse, voisin de 
Dantès), et d’un magistrat véreux, le jeune officier Edmond Dantès est injustement emprisonné au Château 
d’If (îlot fortifié au large de Marseille). Son voisin de cellule, l’Abbé Faria, avec qui il communique 
clandestinement grâce à un tunnel, est un homme d’une grande culture. Il fait son éducation politique, 
économique, sociale voire mondaine, et lui révèle l’existence d’un trésor fabuleux caché dans l’île de 
Montecristo, près des côtes italiennes. Après la mort de l’Abbé Faria, Edmond s’évade, s’empare du trésor, 
et l’utilise pour se venger d’une manière machiavélique. 
 
(On trouvera un résumé plus détaillé en suivant ce lien). 
 
 

Les premiers mots du livre : 
« Le 24 février 1815, la vigie de Notre-Dame-de-la-Garde signala le trois-mâts le Pharaon, venant de 
Smyrne, Trieste et Naples. » 
 

 
  

https://lamailloux.com/
https://fr.m.wikipedia.org/wiki/Le_Comte_de_Monte-Cristo
https://bibliothequenumerique.tv5monde.com/download/pdf/471
https://www.bacfrancais.com/resume/resume-comtedemontecristo-dumas
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Autres informations sur l’époque 

Dumas père et fils 

Voici un résumé de la vie et de l’œuvre des deux Alexandre Dumas, père et fils, ainsi que leurs 
similitudes et différences. 

Alexandre Dumas père (1802-1870) 

Vie 

• Né le 24 juillet 1802 à Villers-Cotterêts, Alexandre Dumas père est le fils d’un général 
de la Révolution française et d’une aubergiste. 

• Il a connu une ascension sociale grâce à son talent littéraire, devenant l’un des écrivains 
les plus célèbres de son époque. 

• Il est décédé le 5 décembre 1870 à Puys, près de Dieppe. 

Œuvre 

• Dumas père est surtout connu pour ses romans historiques et d’aventure, tels que Les 
Trois Mousquetaires (1844), Le Comte de Monte-Cristo (1844-1846), et La Reine Margot 
(1845). 

• Il a également écrit de nombreuses pièces de théâtre et des récits de voyage. 
• Son style est caractérisé par une narration dynamique et des personnages hauts en 

couleur. 

Alexandre Dumas fils (1824-1895) 

Vie 

• Né le 27 juillet 1824 à Paris, Alexandre Dumas fils est le fils naturel d’Alexandre Dumas 
père et de Catherine Labay, une couturière. 

• Il a été reconnu par son père en 1831 et a mené une vie marquée par des relations 
tumultueuses avec ce dernier. 

• Il est décédé le 27 novembre 1895 à Marly-le-Roi. 

Œuvre 

• Dumas fils est surtout connu pour son roman La Dame aux camélias (1848), qui a 
inspiré l’opéra La Traviata de Verdi. 

• Il a également écrit des pièces de théâtre comme Le Fils naturel (1858) et Un père 
prodigue (1859). 

• Ses œuvres sont souvent marquées par des thèmes moraux et sociaux, reflétant ses 
propres expériences et ses réflexions sur la société. 

Similitudes et différences 

Similitudes 
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• Les deux Dumas ont connu un grand succès littéraire et ont laissé une empreinte 
durable dans la littérature française. 

• Ils ont tous deux écrit des œuvres qui ont été adaptées en pièces de théâtre et en films. 

Différences 

• Dumas père est principalement connu pour ses romans d’aventure et historiques, 
tandis que Dumas fils est reconnu pour ses œuvres traitant de thèmes sociaux et 
moraux. 

• Leurs styles littéraires diffèrent également : Dumas père privilégie l’action et 
l’aventure, tandis que Dumas fils se concentre davantage sur les drames 
psychologiques et les questions de société. 

 

 

Les différentes sortes de noblesse (à l’époque d’Alexandre Dumas) 

En France, la noblesse se divisait principalement en deux grandes catégories : la noblesse d’épée et 
la noblesse de robe. Voici un aperçu des différentes sortes de noblesse 

1. Noblesse d’épée 
o Cette noblesse est la plus ancienne et est associée aux fonctions militaires. Les membres de 

cette noblesse étaient souvent des chevaliers et des seigneurs qui avaient gagné leur titre 
par leurs exploits militaires et leur service au roi. 

2. Noblesse de robe 
o Cette noblesse est apparue plus tard et est liée aux fonctions judiciaires et administratives. 

Les membres de cette noblesse obtenaient leurs titres en occupant des charges 
anoblissantes, comme celles de magistrats ou de conseillers au Parlement. 

En plus de ces deux grandes catégories, il y avait d’autres distinctions au sein de la noblesse 
3. Noblesse de cloche 

o Aussi appelée noblesse municipale, elle regroupait les familles qui avaient obtenu leur 
noblesse en exerçant des fonctions municipales importantes, comme celles de maire ou 
d’échevin. 

4. Noblesse d’Empire 
o Créée par Napoléon Bonaparte, cette noblesse était accordée en récompense des services 

rendus à l’Empire, souvent pour des exploits militaires ou administratifs. 
5. Noblesse récente 

o Cette catégorie regroupe les familles anoblies après la Révolution française, notamment 
sous la Restauration et la Monarchie de Juillet. 

Titres de noblesse les plus courants en Europe dans les années 1850 

Voici une liste non exhaustive des titres de noblesse les plus courants en Europe dans les années 1850, 
classés par ordre hiérarchique décroissant : 

• Empereur / Impératrice 

• Roi / Reine 

• Prince / Princesse 

• Duc / Duchesse 
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• Marquis / Marquise 

• Comte / Comtesse 

• Vicomte / Vicomtesse 

• Baron / Baronne 

• Chevalier / Dame 

Transmission des titres dans une famille 
 

"Et à qui donc avez-vous l'honneur de parler ? 
– À M. de Morcerf, reprit Beauchamp. 
– Lequel ? demanda le comte, est-ce le comte ou le vicomte ? 
– Le vicomte." 

[Chapitre 83, "La main de Dieu"] 

Les enfants d'un noble pouvaient bénéficier d'un titre immédiatement inférieur à celui de leur père, mais 
cela dépendait des règles de succession en vigueur dans leur pays et de la volonté de leur père. En général, 
le fils aîné héritait du titre principal de son père et devenait le nouveau chef de famille, tandis que les fils 
cadets recevaient des titres de courtoisie inférieurs. Les filles, quant à elles, pouvaient recevoir des titres de 
courtoisie, mais ne pouvaient pas hériter de titres nobiliaires en leur propre nom. 

Lorsque le père décédait, le fils aîné héritait de son titre principal et devenait le nouveau chef de famille, 
tandis que les autres enfants pouvaient continuer à utiliser leur titre de courtoisie ou en recevoir un 
nouveau, selon les règles de succession en vigueur dans leur pays. 

 

Contrat de mariage comportant la signature d'un (ou plusieurs) tiers (dans les 
années 1850) 

La coutume de faire signer un contrat de mariage par un tiers, qui n’appartient ni à la famille du marié ni à 
celle de la mariée, était une pratique courante dans la société française du XIXe siècle, surtout parmi les 
classes supérieures et la noblesse. Cette signature de tiers avait plusieurs fonctions 

1. Signature de Prestige : La présence et la signature de personnes influentes ou respectées, comme 
des amis de la famille, des personnalités publiques ou des membres de la noblesse, ajoutaient du 
prestige à l’événement. C’était une manière d’afficher le statut social et les connexions de la 
famille. 

2. Témoins de l’Union : Les signataires tiers agissaient également comme témoins officiels de l’union, 
attestant de la légitimité du contrat et de l’accord entre les parties. 

3. Engagement Moral : Bien qu’il n’y ait pas d’obligation légale pour le signataire tiers, sa signature 
pouvait être vue comme un engagement moral à soutenir le couple et à témoigner de leur 
engagement mutuel. 

Cette pratique n’impliquait pas nécessairement un engagement financier ou légal de la part du signataire 
tiers, mais elle était plutôt symbolique, reflétant les normes sociales et les attentes de l’époque concernant 
le mariage et les relations sociales. Dans “Le Comte de Monte Cristo”, le comte de Monte Cristo (alias 
Edmond Dantès) est une figure de grande influence et de richesse, et sa signature au contrat de mariage 
d’Andrea serait considérée comme un grand honneur et un signe de reconnaissance sociale. 
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Impossibilité de déshériter ses enfants 

Les lois d'héritage ont été profondément réformées après la Révolution française. Ces réformes ont été 

codifiées dans le Code Napoléon, également connu sous le nom de Code civil des Français, promulgué en 

1804. Le Code Napoléon a établi un système d'héritage très égalitaire, qui a mis fin à la possibilité pour les 

parents de déshériter complètement leurs enfants. 

Selon le Code Napoléon, les enfants, y compris les filles, avaient droit à une part réservataire de l'héritage 

de leurs parents, ce qui signifie qu'une certaine portion de l'héritage ne pouvait pas être enlevée par 

testament ou donation1. Cela garantissait que les enfants ne pouvaient pas être totalement déshérités et 

avait pour but de protéger leur sécurité financière après le décès de leurs parents. 

De plus, le Code civil a également limité le pouvoir des parents de contraindre leurs enfants à épouser une 
personne en particulier, en accordant plus d'autonomie et de droits individuels aux enfants, notamment en 
matière de mariage. Ainsi, Eugénie Danglars affirme son indépendance et ses droits légaux face à son père, 
reflétant les changements sociaux et légaux de son époque. 

 
 
 

  

https://maint.loc.gov/law/help/inheritance-laws/france.php
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Quelques citations (pour la beauté du texte) 
 

 
 
Déjà couraient autour de la table les saucissons d'Arles à la chair brune et au fumet accentué, des 
langoustes à la cuirasse éblouissante, les praires à la coquille rosée, les oursins, qui semblent des 
châtaignes entourées de leur enveloppe piquante, les clovisses, qui ont la prétention de remplacer avec 
supériorité, pour les gourmets du midi, les huîtres du Nord ; enfin tous ces hors-d’œuvres délicats que la 
vague roule sur sa rive sablonneuse, et que les pêcheurs reconnaissants désignent sous le nom généreux de 
fruits de mer. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 77 & suiv. 

 

— Edmond Dantès reprit le commissaire, au nom de la loi je vous arrête 

— Vous m'arrêtez ! Dit Edmond Dantès avec une légère pâleur, mais pourquoi m'arrêtez-vous 

— Je l'ignore, monsieur, mais votre première interrogatoire vous l'apprendra. » 

Monsieur Morrel comprit qu'il n'y avait rien à faire contre l'inflexibilité de la situation : un commissaire 
ceint de son écharpe n'est plus un homme, c'est la statue de la loi, froide, sourde, muette. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 82 

 

Mercédès et le vieux père coururent au-devant de l’armateur, qu’ils rencontrèrent à la porte. M. Morrel 
était fort pâle. 

— Eh bien ! s’écrièrent-ils d’une même voix. 

— Eh bien, mes amis ! répondit l’armateur en secouant la tête, la chose est plus grave que nous le 
pensions. 

— Oh ! Monsieur, s’écria Mercédès, il est innocent 

— Je le crois, répondit M. Morrel, mais on l’accuse. 

— De quoi donc ? demanda le vieux Dantès. 

— D’être un agent bonapartiste. 

Ceux de mes lecteurs qui ont vécu dans l’époque où se passe cette histoire se rappelleront quelle terrible 
accusation c’était, à cette époque-là, que celle que venait de formuler M. Morrel. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 85 

 

— Je vais tâcher de parler à Monsieur de Villefort et d'intercéder près de lui en faveur du prisonnier. Je sais 
bien que c'est un royaliste engagé, mais, que diable ! tout royaliste et procureur du roi qu'il est, il est un 
homme aussi et je ne le crois pas méchant. 

— Non, dit Danglars, mais j'ai entendu dire qu'il était ambitieux, et cela se ressemble beaucoup. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 88 
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Ce fut alors seulement qu'il rencontra ce regard terne de Villefort, ce regard particulier aux hommes de 
palais, qui ne veulent pas qu'on lise dans leur pensée, et qui font de leur œil un verre dépoli. Ce regard lui 
apprit qu'il était devant la justice, figure aux sombres façons. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 105 

 

[...] Mon messager est comme le cerf dont vous parlez, car il vient de faire 220 lieues en poste, et cela en 
trois jours à peine. 

— C'est prendre bien de la fatigue et bien du souci, mon cher duc, quand nous avons le télégraphe qui ne 
met que trois ou quatre heures, et cela sans que son haleine en souffre le moins du monde. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 140 

 

— Chose étrange ! continua le roi avec un mouvement d'humeur, la police croit avoir tout dit lorsqu'elle a 
dit : un meurtre a été commis, et tout fait lorsqu'elle a ajouté : on est sur la trace des coupables. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 151 

 

En politique, mon cher,  vous le savez comme moi, il n'y a pas d'hommes, mais des idées ; pas de 
sentiments, mais des intérêts ; en politique, on ne tue pas un homme : on supprime un obstacle , voilà tout. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 157 

 

Il se disait que c'était la haine des hommes et non la vengeance de Dieu qu'il l'avait plongé dans l'abîme où 
il était ; il vouait ses hommes inconnus à tous les supplices dont son ardente imagination lui fournissait 
l'idée, et il trouvait encore que les plus terribles étaient trop doux et surtout trop courts pour eux ; car 
après le supplice venait la mort ; et dans la mort était, sinon le repos, du moins l'insensibilité qui lui 
ressemble. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 189 

 

Regardez ce rayon du jour qui vient par ma fenêtre, dit l'abbé, et regardez sur le mur les lignes que j'ai 
tracées. Grâce à ces lignes, qui sont combinées avec le double mouvement de la terre et l'ellipse qu'elle 
décrit autour du soleil, je sais plus exactement l'heure que si j'avais une montre, car une montre se 
dérange, tandis que le soleil et la terre ne se dérangent jamais. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 219 

 

Dantès était entré au château d'If avec ce visage rond, riant et épanoui du jeune homme heureux, à qui les 
premiers pas dans la vie ont été faciles, et qui compte sur l'avenir comme sur la déduction naturelle du 
passé : Tout cela était bien changé. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 288 

 

Le patron de la Jeune-Amélie proposa comme lieu de débarquement l'île de Monte-Cristo, laquelle, étant 
complètement déserte et n'ayant ni soldats ni douaniers, semble avoir été placée au milieu de la mer du 
temps de l'Olympe païen par Mercure, ce dieu des commerçants et des voleurs, classes que nous avons 
faites séparées, sinon distinctes, et que l'Antiquité, à ce qu'il paraît, rangeait dans la même catégorie. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 295 
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Tous ces arbres, grands ou petits se courbent inclinés naturellement dans la direction où passe le mistral, 
l'un des trois fléaux de la Provence ; les deux autres, comme on sait où comme on ne sait pas, étant la 
Durance et le Parlement. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 325 

 

Quatorze années avaient bien changé le digne négociant, qui, âgé de trente-six ans au commencement de 
cette histoire, était sur le point d'atteindre la cinquantaine : ses cheveux avaient blanchi, son front s'était 
creusé sous des rides soucieuses ; enfin son regard, autrefois si ferme et s'y arrêté, était devenu vague et 
irrésolu, et semblait toujours craindre d'être forcé de s'arrêter ou sur une idée ou sur un homme. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 366 

 

C'est un métier qui rapporte beaucoup que celui de contrebandier, lorsqu'on y applique une certaine 
intelligence secondée par quelque vigueur [...] Aussi, préférant mille fois la mort à une arrestation, 
j'accomplissais des choses étonnantes, et qui, plus d'une fois, me donnaient cette preuve que le trop grand 
soin que nous prenons de notre corps est à peu près le seul obstacle à la réussite de ceux de nos projets qui 
ont besoin d'une décision rapide et d'une exécution vigoureuse et déterminée. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 647 

 

Je gagnai [...] une espèce de soupente dans laquelle plus d'une fois j'avais passé la nuit aussi bien que dans 
le meilleur lit. Cette soupente n'était séparée de la salle commune du rez-de-chaussée de l'auberge que par 
une cloison en planches dans laquelle des jours avaient été ménagés à notre intention, afin que de là nous 
puissions guetter le moment opportun de faire reconnaître que nous étions dans le voisinage. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 653 & suiv. 

 

Les arbres [...] Ne plaisent que parce qu'ils font de l'ombre, et l'ombre elle-même ne plaît que parce qu'elle 
est pleine de rêveries et de visions. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 674 

 

Valentine, que nous avons, entraîné par la rapidité du récit, présentée à nos lecteurs sans la faire connaître, 
était une grande et svelte jeune fille de dix-neuf ans, aux cheveux châtain clair [...] 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 749 

 

[...] L'homme ne sera parfait que lorsqu'il saura créer et détruire comme Dieu ; il sait déjà détruire, c'est la 
moitié du chemin de fait. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 759 

 

Oui, dit Monte-Cristo, oui, heureusement, il reste la conscience, sans quoi l’on serait fort malheureux. 
Après toute action un peu vigoureuse, c’est la conscience qui nous sauve, car elle nous fournit mille bonnes 
excuses dont seuls nous sommes juges ; et ces raisons, si excellentes qu’elles soient pour nous conserver le 
sommeil, seraient peut-être médiocres devant un tribunal pour nous conserver la vie. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 763 

 

« En vérité, dit Monte-Cristo, votre Paris est une étrange ville, et vos parisiens un singulier peuple. On dirait 
que c'est la première fois qu'ils voient un Nubien. Regardez-les donc se presser autour de ce pauvre Ali, qui 
ne sait pas ce que cela veut dire. Je vous réponds d'une chose, par exemple, c'est qu'un Parisien peut aller à 
Tunis, à Constantinople, à Bagdad ou au Caire, on ne fera pas cercle autour de lui. 
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— C'est que vos orientaux sont des gens censés, et qu'ils ne regardent que ce qui vaut la peine d'être vu. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome I, p. 778 & suiv. 

 

Il faut que nos lecteurs nous permettent de les ramener à cet enclos qui confine à la maison de M. de 
Villefort, et, derrière la grille envahie par des marronniers, nous retrouverons des personnages de notre 
connaissance. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 33 

 

— Et vous allez là 

— J’y vais. 

— À quel télégraphe ? À celui du ministère de l’intérieur ou de l’Observatoire 

— Oh ! non pas, je trouverais là des gens qui voudraient me forcer de comprendre des choses que je veux 
ignorer, et qui m’expliqueraient malgré moi un mystère qu’ils ne connaissent pas. Peste ! je veux garder les 
illusions que j’ai encore sur les insectes ; c’est bien assez d’avoir déjà perdu celles que j’avais sur les 
hommes. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 74 

 

Le comte se trouva alors dans un petit jardin de vingt pieds de long sur douze de large, borné d’un côté par 
la partie de la haie dans laquelle était encadrée l’ingénieuse machine que nous avons décrite sous le nom 
de porte et de l’autre par la vieille tour ceinte de lierre, toute parsemée de ravenelles et de giroflées. 

On n’eût pas dit, à la voir ainsi ridée et fleurie comme une aïeule à qui ses petits-enfants viennent de 
souhaiter sa fête, qu’elle pourrait raconter bien des drames terribles si elle joignait une voix aux oreilles 
menaçantes qu’un vieux proverbe donne aux murailles. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 76 

 

— Madame, répliqua Villefort, vous me connaissez ; je ne suis pas hypocrite, ou du moins je ne fais pas de 
l'hypocrisie sans raison. Si mon front est sévère, c'est que bien des malheurs l'ont assombri ; si mon cœur 
s'est pétrifié, c'est afin de pouvoir supporter les chocs qu'il a reçus. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 145 

 

Les cœurs enflammés par les obstacles se refroidissent dans la sécurité. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 324 

 

— Ô homme ! [...] le plus égoïste de tous les animaux, la plus personnelle de toutes les créatures ; qui croit 
toujours que la terre tourne, que le soleil brille, que la mort fauche pour lui tout seul ; fourmi maudissant 
Dieu du haut d’un brin d’herbe 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 338 

 

Morcerf était si accablé, si tremblant devant cette immense et inattendue calamité, qu’il put à peine 
balbutier quelques mots en regardant ses confrères d’un œil égaré. Cette timidité, qui d’ailleurs pouvait 
aussi bien tenir à l’étonnement de l’innocent qu’à la honte du coupable, lui concilia quelques sympathies. 
Les hommes vraiment généreux sont toujours prêts à devenir compatissants, lorsque le malheur de leur 
ennemi dépasse les limites de leur haine. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 412 & suiv. 
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La joie pour les cœurs qui ont longtemps souffert est pareille à la rosée pour les terres desséchées par le 
soleil : cœur et terre absorbent cette pluie bienfaisante qui tombe sur eux, et rien n’en apparaît au dehors. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 479 

 

Je suis douée de quelque esprit et d’une certaine sensibilité relative qui me permet de tirer de l’existence 
générale, pour la faire entrer dans la mienne, ce que j’y trouve de bon, comme fait le singe lorsqu’il casse la 
noix verte pour en tirer ce qu’elle contient. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 513 

 

Que suis-je, moi ? la loi. Est-ce que la loi a des yeux pour voir votre tristesse ? Est-ce que la loi a des oreilles 
pour entendre votre douce voix ? Est-ce que la loi a une mémoire pour se faire l’application de vos 
délicates pensées ? Non, madame, la loi ordonne, et quand la loi a ordonné, elle frappe. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 565 

 

— Me serais-je trompé ? se dit-il en montant dans la voiture oblongue et grillée qu’on appelle le panier à 
salade. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 659 (apparemment, l'expression "panier à salade" remonte à bien 
longtemps...). 

 

Monsieur de Villefort avait vu s’ouvrir devant lui les rangs de la foule, si compacte qu’elle fût. Les grandes 
douleurs sont tellement vénérables, qu’il n’est pas d’exemple, même dans les temps les plus malheureux, 
que le premier mouvement de la foule réunie n’ait pas été un mouvement de sympathie pour une grande 
catastrophe. Beaucoup de gens haïs ont été assassinés dans une émeute ; rarement un malheureux, fût-il 
criminel, a été insulté par les hommes qui assistaient à sa condamnation à mort. 

Villefort traversa donc la haie des spectateurs, des gardes, des gens du Palais, et s’éloigna, reconnu 
coupable de son propre aveu, mais protégé par sa douleur 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 687 

 

— Oh ! comte, ayez pitié de moi ! Comte, je suis si malheureux 

— J’ai connu un homme plus malheureux que vous, Morrel. 

— Impossible. 

— Hélas ! dit Monte-Cristo, c’est un des orgueils de notre pauvre humanité, que chaque homme se croie 
plus malheureux qu’un autre malheureux qui pleure et qui gémit à côté de lui. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 725 

 

La mort est, selon le soin que nous prenons de nous mettre bien ou mal avec elle, ou une amie qui nous 
berce aussi doucement qu’une nourrice, ou une ennemie qui nous arrache violemment l’âme du corps. 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 762 

 

Celui-là seul qui a éprouvé l’extrême infortune est apte à ressentir l’extrême félicité. Il faut avoir voulu 
mourir, Maximilien, pour savoir combien il est bon de vivre 

Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo, Tome II, p. 772 
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Lexique (quelques clés de lecture) 
 
Dans cette section, nous avons compilé et exploré les nombreux termes, expressions et références culturelles 
qui parsèment ce chef-d'œuvre de la littérature (56 entrées au total). Notre objectif était de lever le voile sur 
certains éléments qui peuvent paraître obscurs ou désuets, et qui pourraient freiner la compréhension de 
cette œuvre fascinante. Que ce soit des tournures grammaticales anciennes, des allusions littéraires, des 
citations latines ou des détails pittoresques de la vie quotidienne de l'époque, chaque entrée est le fruit 
d'une recherche minutieuse.  
 

 "Ne pas laisser que / de" 
[Un peu partout dans l’ouvrage] 

L’expression "Ne pas laisser que / de" équivaut à « Ne pas cesser de, ne pas manquer de ». Plus 
d’explications sur  https://fr.m.wiktionary.org/wiki/ne_pas_laisser_de 

Pair de France 
[Un peu partout dans l’ouvrage] 
 
C'était un titre de noblesse et une dignité dans la hiérarchie de la noblesse française, équivalent à celui de 
duc. Les pairs étaient des membres héréditaires ou nommés de la Chambre des pairs, l'une des deux 
chambres du Parlement sous la monarchie de Juillet et la Restauration. Ils avaient des fonctions législatives 
et judiciaires, notamment le droit de juger les membres de leur ordre et les princes de la famille royale. 

 

"Si fait" 
[Chapitre 2… 35 occurrences en tout dans l’ouvrage] 

– Non, merci, ne cherche pas : je n’ai pas besoin, dit le vieillard essayant de retenir son fils. 
– Si fait, si fait, père, indiquez-moi l’endroit. 

À cette époque, l'expression "Si fait" était utilisée comme une affirmation, équivalente à "oui, en effet" ou 
"certainement". C'était une manière d'insister sur la véracité d'une affirmation ou de confirmer quelque 
chose avec force.  

Fashionable 
[Chapitre 33, 4 occurrences en tout dans l’ouvrage] 

Il va sans dire qu’Albert demeurait dans la rue susdite, faisait tous les jours sa promenade fashionable, 
et dînait quotidiennement dans le seul café où l’on dîne, quand toutefois on est en bons termes avec les 
garçons. 

L'expression "fashionable" en français a été empruntée directement de l'anglais, où elle signifie "à la mode" 
ou "conforme aux goûts dominants". Il est intéressant de noter que le mot anglais "fashion" lui-même a des 
racines françaises, venant du vieux français "façon" ou "fachon", qui signifiait "forme, apparence" ou 
"manière, caractéristique" et qui, à son tour, vient du latin "factionem", signifiant "action de faire ou de 
préparer". 

[Faire] Cicérone 
[Chapitre 34, 19 occurrences en tout dans l’ouvrage] 

Le cocher vint ouvrir la portière, les deux jeunes gens sautèrent à bas de la voiture et se trouvèrent en 
face d’un cicérone qui semblait sortir de dessous terre. 

Au XIXe siècle, "faire cicérone à quelqu'un" (ou "servir de cicérone à quelqu'un") signifiait agir en tant que 
guide culturel ou touristique pour une personne, souvent dans le contexte d'une visite de monuments ou 
de lieux d'intérêt historique ou artistique. Le terme "cicérone" vient de Cicéron, l'orateur et écrivain 
romain, qui était célèbre pour sa grande éloquence et son savoir. Par extension, un cicérone était 

https://fr.m.wiktionary.org/wiki/ne_pas_laisser_de


 

Page 18 sur 33 

 

quelqu'un qui partageait ses connaissances, guidant les autres à travers des expériences culturelles, tout 
comme Cicéron guidait ses contemporains à travers les complexités de la philosophie et de la rhétorique. 

Prospectus 
[Chapitre 34] 

Mais aussi comptait-il se rattraper à Rome, le carnaval étant, dans tous les pays de la terre qui célèbrent 
cette estimable institution, une époque de liberté où les plus sévères se laissent entraîner à quelque acte 
de folie. Or, comme le carnaval s’ouvrait le lendemain, il était fort important qu’Albert lançât son 
prospectus avant cette ouverture. 

Au XIXe siècle, lorsque le roman a été écrit, un prospectus pouvait être un document annonçant un 
événement important, une vente, une publication, ou dans ce cas, un carnaval. Il était souvent plus détaillé 
qu'un flyer moderne et pouvait inclure des informations telles que le programme de l'événement, les 
participants, etc. 

Mais dans le Chapitre 34, L'expression "lancer son prospectus" est utilisée ici pour décrire les efforts 
d'Albert pour se faire connaître et apprécier de la société. Il veut impressionner les autres avec son 
élégance, son esprit, son titre de vicomte et sa fortune. En utilisant le terme "prospectus", l'auteur fait une 
analogie avec le monde des affaires et de la publicité, suggérant qu'Albert se vend lui-même comme un 
produit à consommer par la société. 

Donc, dans ce contexte, "prospectus" ne fait pas référence à un document imprimé, mais plutôt à l'image 
publique que Albert souhaite promouvoir auprès de la société romaine pendant le carnaval 

Livre tournois (unité monétaire) 
[Chapitre. 39] 

– Et moi j’ai fait mieux que cela, dit Morcerf ; je l’ai eue réellement. On m’avait annoncé que j’étais 
prisonnier sauf rançon, une misère, quatre mille écus romains, vingt-six mille livres tournois. 

La "livre tournois" est une ancienne unité monétaire utilisée en France avant l'introduction du franc. Son 
nom provient de la ville de Tours, où elle a été initialement frappée et utilisée comme référence pour le 
système monétaire français. Elle n'a aucun rapport avec les tournois de chevalerie. 

Lorette 
[Chapitre 39] 

– Non pas moi, Franz. Mais, chut ! il ne faut pas dire un mot de cela devant lui. Franz y est descendu les 
yeux bandés, et il a été servi par des muets et par des femmes, près desquelles, à ce qu’il paraît, 
Cléopâtre n’est qu’une lorette 

Lorette (n.f.) En 1838, le terme "lorette" désignait une jeune femme élégante et de mœurs légères, 
souvent entretenue par des hommes. Ce mot vient de l'église Notre-Dame-de-Lorette située dans le 9e 
arrondissement de Paris, un quartier où résidaient beaucoup de ces femmes¹. Les lorettes étaient 
considérées comme se situant socialement entre les grisettes (jeunes ouvrières ou employées modestes) et 
les maîtresses entretenues. Elles n'avaient pas de profession définie et n'étaient pas attachées 
exclusivement à un seul homme². 

Le terme a été popularisé dans la littérature et les arts de l'époque, souvent avec une connotation à la fois 
romantique et critique de la société parisienne du 19e siècle. Les lorettes sont devenues un symbole de la 
vie bohème et des transformations sociales et culturelles de l'époque. 

"Inscrire (qqch.) sur (ses) tablettes" 
[Chapitre 45] 

Je ne crois pas avoir besoin d’inscrire tout cela sur mes tablettes, car voilà devant mes yeux, autour de 
moi, sous mes pieds, le plan en relief, le plan vivant. 

"Notez ça sur vos tablettes…". Cette expression éveillera des souvenirs chez certains… Les tablettes étaient 
des supports d'écriture portables, souvent en bois, en ivoire ou en os, sur lesquels on pouvait écrire avec un 
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stylet (sur une partie de leur surface, enduite de cire, le plus souvent). Elles étaient réutilisables : on 
pouvait effacer l'écriture en lissant la cire et réécrire par-dessus. Elles étaient utilisées pour noter des 
choses importantes comme des rendez-vous, des comptes, ou des souvenirs, un peu comme un carnet ou 
un agenda aujourd'hui. 

Carnifex 
[Chapitre 52] 

[…] au lieu de commettre un ignoble assassinat, si vous écartez purement et simplement de votre chemin 
celui qui vous gêne, et cela sans choc, sans violence, sans l’appareil de ces souffrances qui, devenant un 
supplice, font de la victime un martyr, et de celui qui agit un carnifex dans toute la force du mot […] 

Nom créé par le naturaliste français René-Primevère Lesson en 1842, du latin carnifex , signifiant 
"bourreau", "meurtrier" ; le mot est lui-même dérivé de caro (« chair »), avec le suffixe -fex (suffixe 
dénotant un fabricant, un artisan), signifiant littéralement, "produisant de la chair", ou "artisan de la chair". 

Actéon 
[Chapitre 53] 

Cette Diane chasseresse, toujours au milieu de nymphes, m’épouvante un peu ; j’ai peur qu’elle ne me 
traite en Actéon. 

Actéon est un personnage de la mythologie grecque. Selon le mythe, Actéon était un chasseur talentueux 
et le petit-fils d'Apollon. Un jour, alors qu'il chassait, il a accidentellement vu la déesse Artémis (Diane dans 
la mythologie romaine) se baigner nue. Offensée par cette intrusion, Artémis a transformé Actéon en cerf. 
Ne le reconnaissant pas sous cette forme, ses propres chiens l'ont attaqué et dévoré. 

Antony 
[Chapitre 56] 

Vous serez obligé de vous poser en Antony, et le temps des Antony est un peu passé. 

Dans le contexte du "Comte de Monte-Cristo" d'Alexandre Dumas, le personnage d'Antony fait référence à 
la pièce de théâtre "Antony" écrite par Alexandre Dumas lui-même. La pièce "Antony" était très populaire 
au 19ème siècle et est considérée comme un exemple du drame romantique. Le personnage principal, 
Antony, est un homme tourmenté par l'amour et les conventions sociales, souvent perçu comme un héros 
romantique tragique. Dans ce passage, le vicomte est averti que raconter son histoire pourrait le forcer à 
adopter une posture semblable à celle d'Antony, c'est-à-dire celle d'un héros romantique désespéré, ce qui 
pourrait ne plus être en vogue ou apprécié à l'époque où se déroule le roman. C'est une manière de dire 
que les temps changent et que les héros romantiques comme Antony ne sont plus aussi admirés qu'avant. 

S'impatroniser 
[Chapitre 57] 

– S’il en était autrement, voyons, Maximilien, s’il me traitait diplomatiquement, c’est-à-dire en homme 
qui, d’une façon ou de l’autre, veut s’impatroniser dans la maison, il m’eût, ne fût-ce qu’une seule fois, 
honorée de ce sourire que vous me vantez si fort 

S'établir avec autorité quelque part, s'y imposer en maître. 

Exhérédation 
[Chapitre 59] 

Valentine releva la tête ; elle était stupéfaite, non pas de son exhérédation, mais d’avoir provoqué le 
sentiment qui dicte d’ordinaire de pareils actes. 

Action de déshériter ; résultat de cette action. 

Apicius 
[Chapitre. 63] 



 

Page 20 sur 33 

 

Les oiseaux rares avec la partie brillante et leur plumage, les poissons monstrueux étendus sur des lames 
d’argent, tous les vins de l’Archipel, de l’Asie-Mineure et du Cap, enfermés dans des fioles aux formes 
bizarres et dont la vue semblait encore ajouter à la saveur de ces vins défilèrent, comme une de ces 
revues qu’Apicius passait avec ses convives […] 

Historiquement, Apicius est le nom donné à un célèbre gastronome romain, Marcus Gavius Apicius, connu 
pour son amour de la cuisine luxueuse et son livre de recettes, qui est l’un des plus anciens textes de 
cuisine qui nous soit parvenu. Cependant, le terme “Apicius” était aussi utilisé de manière plus générale 
pour faire référence à une personne ayant des goûts raffinés en matière de nourriture ou un cuisinier 
expert. 

Dans le contexte littéraire et culturel du 19ème siècle, et particulièrement dans l’œuvre de Dumas, 
“Apicius” pourrait être utilisé pour caractériser une personne qui est un fin gourmet ou un connaisseur de 
la bonne chère, quelqu’un qui apprécie et recherche les plaisirs de la table avec passion et expertise. 

Alexandre Dumas lui-même était connu pour son intérêt pour la gastronomie. Il a même écrit son propre 
dictionnaire de cuisine, ce qui reflète son appréciation pour l’art culinaire. Ainsi, dans ses écrits, la 
référence à Apicius pourrait être une manière d’évoquer l’opulence et la délicatesse des mets, ou de faire 
allusion à un personnage qui incarne ces qualités. 

"Il n’y avait point jusqu’à…" (tournure grammaticale) 
[Chapitre. 63] 

Il n’y avait point jusqu’à Cavalcanti père et fils qui, l’un malgré sa raideur, l’autre malgré sa 
désinvolture, ne parussent préoccupés de se trouver réunis chez cet homme dont ils ne pouvaient 
comprendre le but, à d’autres hommes qu’ils voyaient pour la première fois. 

"Il n’y avait point jusqu’à Cavalcanti père et fils qui […] ne parussent préoccupés". Signifie : "Même 
Cavalcanti père et fils […] paraissaient préoccupés". 

Chef de claque 
[Chapitre 64] 

– C’est juste… je vais louer une chambre dans une maison honnête, me couvrir d’un habit décent, me 
faire raser tous les jours et aller lire les journaux au café. Le soir, j’entrerai dans quelque spectacle avec 
un chef de claque, j’aurai l’air d’un boulanger retiré, c’est mon rêve. 

Ce terme "chef de claque" fait référence à une pratique courante dans les théâtres du 19ème siècle. Un 
chef de claque était une personne engagée par un théâtre ou par les artistes eux-mêmes pour orchestrer 
les applaudissements et les réactions du public pendant une représentation. Le but était de créer une 
ambiance favorable et d'assurer que la pièce soit bien reçue par le public. Le chef de claque dirigeait un 
groupe de personnes, appelé la "claque", qui étaient payées pour applaudir, rire, pleurer ou huer à des 
moments précis afin d'influencer l'ensemble du public. Cette pratique visait à garantir le succès d'une pièce 
ou d'une performance et était assez répandue avant que l'authenticité des réactions du public ne devienne 
la norme. C'était une sorte de manipulation de l'opinion publique au sein du théâtre, et les chefs de claque 
étaient souvent des personnages bien connus dans le monde du spectacle. Ils avaient un rôle important et 
étaient parfois même craints par les artistes et les directeurs de théâtre, car ils pouvaient influencer de 
manière significative la réception d'une œuvre. 

Épingle 
[Chapitre. 65] 

[…] les actions ont triplé de valeur, et j’ai encaissé un million, sur lequel deux cent cinquante mille francs 
vous ont été remis à titre d’épingle. 

C'est là une façon figurative de parler d’une somme d’argent donnée à quelqu’un pour ses dépenses 
personnelles. Historiquement, l’argent pour les “épingles” était une allocation donnée aux femmes pour 
qu’elles achètent des épingles et d’autres petites nécessités. Avec le temps, cela est devenu un 
euphémisme Mais ici, cela traduit plutôt l’idée d’une récompense ou d’une part des bénéfices réalisés. 
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Mathan 
[Chapitre. 65] 

Debray balbutia quelques mots, salua et sortit en se heurtant aux angles, comme Mathan dans Athalie. 

Cette phrase ferait référence à une scène de la pièce de théâtre "Athalie" de Jean Racine, publiée en 1691, 
et dont un personnage s'appellerait Mathan. 

Mathan est un prêtre apostat et sacrificateur de Baal. L’allusion dans “Le Comte de Monte Cristo” pourrait 
donc être une référence à ce personnage. REM : Dans l’édition en notre possession, il est écrit « Nathan » 
(coquille ?). 

Grisier 
[Chapitre. 69] 

Tous les deux jours Grisier vient chez moi 

Il est fait ici référence à Jean-Baptiste Grisier, un célèbre maître d’armes français du XIXe siècle. Il était bien 
connu pour ses compétences en escrime et a formé de nombreux élèves, y compris des personnalités 
importantes de l’époque. Alexandre Dumas, a lui-même pris des leçons d’escrime avec Grisier, ce qui 
explique pourquoi il l’a inclus dans son œuvre 

Mane, Thecel, Pharès 
[Chapitre 72] 

[…] chaque ligne flamboyait sur la muraille comme le Mane Thecel Pharès de Balthazar. 

Cette phrase mystérieuse, tirée du Livre de Daniel(ancien) apparaît lors du festin de Balthazar, roi de 
Babylone. Pendant que le roi profane des vases sacrés du temple de Jérusalem, une main spectrale écrit ces 
mots sur le mur du palais. Daniel est alors appelé pour interpréter ce message divin. La signification de ces 
mots araméens est : Mane : "Dieu a compté les jours de ton règne et y a mis fin" Thecel : "Tu as été pesé 
dans la balance et trouvé trop léger" Pharès : "Ton royaume sera divisé et donné aux Mèdes et aux Perses" 
Dans le contexte du roman, Dumas utilise cette référence comme un présage ou un avertissement 
symbolique. 

Manfred et Antony 
[Chapitre 73] 

Je n’ai jamais fait de roman, je ne suis pas un héros mélancolique, je ne me pose ni en Manfred ni en 
Antony. 

Manfred est le personnage principal du poème dramatique éponyme de Lord Byron, publié en 1817. 
Manfred est un noble solitaire hanté par la culpabilité et le souvenir de sa bien-aimée décédée, Astarté. Il 
est en quête de rédemption et de paix intérieure, explorant les mystères de l’occultisme et de la magie 
noire12. 

Antony est le héros du drame en cinq actes “Antony” d’Alexandre Dumas, créé en 1831. Antony est un 
personnage passionné et désespéré, dont l’amour pour une femme mariée, Adèle, est contrarié. Ce drame 
met en scène les conflits intérieurs et les émotions intenses caractéristiques du romantisme34. 

Ces deux personnages incarnent des archétypes de héros romantiques, marqués par la mélancolie et les 
tourments intérieurs, ce qui explique pourquoi Maximilien les mentionne pour se différencier d’eux. 

Eo rus 
[Chapitre 74] 

En mourant, je dirai à ceux qui m’entoureront ce que Voltaire écrivait à Piron : Eo rus, et tout sera fini… 

La phrase “Eo rus, et tout sera fini” signifie en latin “Je vais à la campagne, et tout sera fini”. Voltaire a écrit 
cette phrase à Alexis Piron, un écrivain satirique, lors d’un défi littéraire où ils devaient écrire la lettre la 
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plus courte possible. Dans le contexte du roman, cette citation est utilisée pour exprimer une sorte de 
résignation ou d’acceptation de la fin imminente, en l’occurrence la mort. 

Laisser, à la manière anglaise, les cuillers dans les tasses 
[Chapitre 76] 

On passa dans le salon voisin, où effectivement le thé était préparé. Au moment où l’on commençait à 
laisser, à la manière anglaise, les cuillers dans les tasses […] 

L’expression “laisser, à la manière anglaise, les cuillers dans les tasses” fait référence à une habitude 
britannique de l’époque consistant à laisser la cuillère dans la tasse après avoir remué le thé ou le café. 
Contrairement aux bonnes manières françaises, où il est d’usage de poser la cuillère sur la soucoupe après 
avoir remué la boisson, les Anglais avaient tendance à laisser la cuillère dans la tasse. Cette pratique 
pouvait être perçue comme un signe de nonchalance ou de simplicité, contrastant avec les règles de 
bienséance plus strictes en France. 

Denys le Tyran 
[Chapitre 77] 

Comment Denys le Tyran est-il devenu maître d’école ? Le hasard de la guerre, mon cher vicomte, le 
caprice de la fortune 

Denys le Tyran, un personnage historique. Denys de Syracuse, connu comme Denys le Tyran, était un 
dirigeant grec ancien. Il était un dirigeant de Syracuse (alors colonie grecque en Sicile), qui a vécu de 431 à 
367 av. J.-C. Voici quelques points clés sur sa vie et son règne : 

Prise de Pouvoir Denys a pris le pouvoir en 405 av. J.-C. en profitant d’une crise politique à Syracuse. Il a 
consolidé son autorité en fortifiant la ville et en éliminant ses adversaires politiques. 

Après une longue période de règne, Denys a finalement perdu son pouvoir et a vécu ses dernières années 
dans l’obscurité, devenant même maître d’école, ce qui est souvent cité comme un exemple des caprices 
de la fortune. 

Don Japhet 
[Chapitre 78] 

[…] je vous déclare enfin qu’il est impossible à tout autre qu’à un don Japhet comme vous de deviner M. 
le comte de Morcerf sous ce nom de Fernand ? 

Don Japhet est un personnage de la comédie “Don Japhet d’Arménie” écrite par Paul Scarron en 1653. Dans 
cette pièce, Don Japhet est un fou de l’Empereur Charles-Quint, connu pour son humour et ses facéties. Il 
est présenté comme un personnage plaisant et divertissant, ce qui lui permet de gagner les faveurs de 
l’Empereur et de vivre confortablement. Dans ce passage, Beauchamp exprime son incrédulité et son 
exaspération face à l’insistance d’Albert pour obtenir une rétractation. Beauchamp affirme qu’il n’était pas 
au courant de l’identité de Fernand sous le nom de comte de Morcerf. Il utilise l’expression “don Japhet” 
pour souligner que seul quelqu’un doté d’une perspicacité exceptionnelle, voire surnaturelle, comme 
Albert, aurait pu deviner cette identité cachée. En d’autres termes, Beauchamp insiste sur le fait qu’il n’a 
pas commis de faute intentionnelle et qu’il est déraisonnable de s’attendre à ce qu’il se rétracte pour 
quelque chose qu’il ignorait totalement. 

Rédacteur-gérant 
[Chapitre 78] 

Le lendemain, en se réveillant, Danglars demanda les journaux ; on les lui apporta aussitôt : il en écarta 
trois ou quatre et prit l’Impartial. 
C’était celui dont Beauchamp était le rédacteur-gérant. 

Il s'agit du responsable éditorial d'un journal, dont le rôle se situe à mi-chemin entre le rédacteur en chef et 
le directeur de la rédaction. 
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Le cordon, s’il vous plaît ! 
[Chapitre 81] 

– C’est bon, Benedetto mio, on sait ce que l’on dit. Peut-être qu’un jour aussi l’on mettra son habit des 
dimanches, et qu’on ira dire à une porte-cochère : « Le cordon s’il vous plaît ! » En attendant, assieds-toi 
et mangeons. 

L’expression “Le cordon, s’il vous plaît !” fait référence à une pratique courante à l’époque. Les portes 
cochères étaient des grandes portes permettant l’accès des voitures à cheval dans les cours intérieures des 
immeubles. Pour entrer, il fallait tirer un cordon relié à une sonnette ou à un mécanisme d’ouverture. 

Demander “le cordon” signifiait donc demander à quelqu’un d’actionner ce mécanisme pour ouvrir la 
porte. C’était une manière de signaler sa présence et de demander l’accès. 

Patte de lièvre 
[Chapitre 81] 

Andrea prit le chemin indiqué, et au troisième trouva une patte de lièvre qu’il agita avec un sentiment de 
mauvaise humeur dont le mouvement précipité de la sonnette se ressentit. 

Il s’agit en fait d’une expression figurative. À l’époque d’Alexandre Dumas, les sonnettes étaient souvent 
munies de poignées ou de tirettes décoratives, parfois en forme d’animaux ou d’autres motifs. 

Fiesque et le Maure 
[Chapitre 82] 

[…] tout à coup l’idée lui vint que ce pouvait être, en effet, quelque ennemi particulier à lui, que lui seul 
pouvait reconnaître et dont, le cas échéant, lui seul pouvait tirer parti, comme avait fait Fiesque du 
Maure qui avait voulu l’assassiner. 

Fiesque, ou Gian Luigi Fieschi, était un noble génois du XVIe siècle, connu pour avoir mené une conspiration 
contre la famille Doria en 1547. Cette conspiration, connue sous le nom de "conjuration des Fieschi", visait 
à renverser le pouvoir d'Andrea Doria, qui dominait la République de Gênes à l'époque. Dans le cadre de 
ses machinations, Fiesque a dû faire face à de nombreux ennemis, dont un Maure qui avait été engagé pour 
l’assassiner. 

Plutôt que de se laisser intimider, Fiesque a réussi à retourner la situation à son avantage. Il a feint 
l’insouciance et a déjoué les tentatives d’assassinat du Maure. Impressionné par la ruse et la bravoure de 
Fiesque, le Maure a finalement décidé de se rallier à lui1. Fiesque a alors utilisé cette alliance pour 
renforcer sa position et avancer ses plans contre les Doria. 

Quinteux 
[Chapitre 85] 

– En effet, dit Monte-Cristo, avec votre poste faisant ses deux lieues à l’heure, avec cette loi stupide qui 
défend à un voyageur de dépasser l’autre sans lui demander la permission, et qui fait qu’un voyageur 
malade ou quinteux a le droit d’enchaîner à sa suite les voyageurs allègres et bien portant, il n’y a pas de 
locomotion possible ; moi j’évite cet inconvénient en voyageant avec mon propre postillon et mes 
propres chevaux ; n’est-ce pas, Ali ? 

Quinteux, quinteuse (adj) Le terme "quinteux" est un adjectif qui était utilisé au XIXe siècle pour décrire 
une personne qui est pointilleuse, méticuleuse, précise et parfois même exagérément scrupuleuse dans ses 
actions et ses paroles. Une personne quinteuse accorde une grande importance aux détails et peut être 
très critique envers elle-même et les autres. 

"Piqueur" et "Exprès"… 
[Chapitre 85, plusieurs occurrences] 
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Un “piqueur” est un domestique ou un valet qui précède les carrosses ou les voitures des nobles pour 
annoncer leur arrivée. Il pouvait également être chargé de soigner et de dresser les chevaux Un “exprès” 
était un messager spécial envoyé pour transmettre des messages urgents. 

Deo ignoto 
[Chapitre 85] 

Le comte prétend que ce n’est pas lui que je dois remercier ; soit, j’élèverai, comme les anciens, un autel 
Deo ignoto 

Un “autel Deo ignoto” signifie “autel au dieu inconnu” en latin. Dans l’Antiquité, les Grecs et les Romains 
élevaient parfois des autels dédiés à des dieux inconnus pour s’assurer qu’aucune divinité ne soit négligée 
ou offensée par inadvertance. Cette expression est ici utilisée de manière figurative pour exprimer la 
gratitude envers une force ou une entité non identifiée, plutôt que de remercier une personne spécifique. 

La Mathilde de Duprez 
[Chapitre 88] 

— Cher Maximilien, interrompit le comte, écoutez de quelle adorable façon Duprez chante cette phrase : 
Ô Mathilde ! idole de mon âme. Tenez, j’ai deviné le premier Duprez à Naples et l’ai applaudi le premier. 
Bravo ! bravo ! 

La “Mathilde” mentionnée par Duprez dans Le Comte de Monte-Cristo fait référence à un personnage de 
l’opéra “Guillaume Tell” de Gioachino Rossini. Gilbert Duprez, un célèbre ténor français du 19ème siècle, 
était connu pour son interprétation de ce rôle. La phrase “Ô Mathilde ! idole de mon âme” est tirée de cet 
opéra, où Mathilde est un personnage central. 

Ce qui est arrivé à Brutus la veille de la bataille de Philippes… 
[Chapitre 90] 

— Que vous est-il donc arrivé depuis hier soir, comte ? 
— Ce qui est arrivé à Brutus la veille de la bataille de Philippes : j’ai vu un fantôme. 

L'allusion faite par le comte de Monte-Cristo renvoie à un événement historique et légendaire concernant 
Marcus Junius Brutus, l'un des assassins de Jules César. La veille de la bataille de Philippes en 42 av. J.-C., 
Brutus aurait été visité par un fantôme qui lui aurait prédit sa fin prochaine. Selon la légende, le fantôme lui 
aurait dit : "Tu me reverras à Philippes". Cette apparition est souvent interprétée comme un présage de la 
défaite et de la mort imminente de Brutus lors de cette bataille décisive. 

La dot (qu’on apportait dans un couvent) 
[Chapitre 91] 

Mercédès leva au ciel un regard d’une ineffable expression. — J’accepte, dit-elle ; il a le droit de payer la 
dot que j’apporterai dans un couvent ! 

Historiquement, il y avait souvent un seuil financier pour entrer dans un couvent, surtout dans les ordres 
religieux qui nécessitaient une dot. Cette dot était utilisée pour couvrir les frais de la vie communautaire et 
pour contribuer aux dépenses du couvent. Cependant, la somme requise pouvait varier considérablement 
d'un ordre à l'autre et d'une époque à une autre¹. 

Dans certains cas, les femmes pouvaient garder leurs biens et leur argent jusqu'à leurs vœux définitifs, ce 
qui leur permettait d'avoir une sécurité financière en cas de départ du couvent. Il était également possible 
que des arrangements soient faits pour qu'une personne autorisée administre les biens de la religieuse 
pendant sa formation¹. 

Il est important de noter que ces pratiques pouvaient différer selon les communautés et les époques. 
Certaines communautés pouvaient demander une contribution financière plus symbolique, tandis que 
d'autres pouvaient avoir des exigences plus élevées. 
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Quœrens quem devoret 
[Chapitre 96] 

Mais au même instant la foule des assistants reflua, terrifiée, dans le salon principal, comme si quelque 
monstre effroyable fût entré dans les appartements quœrens quem devoret. 

Expression latine signifiant "cherchant quelqu'un à dévorer" 

Dragon (soldat) 
[Chapitre 99] 

— Monsieur, dit le valet de chambre en entrant, un dragon apporte cette dépêche du ministre de 
l’intérieur. 

Dans le contexte militaire, un “dragon” était un soldat appartenant à la cavalerie légère, armé d’un fusil et 
d’une épée, et capable de combattre aussi bien à pied qu’à cheval1. Cette unité était utilisée pour des 
missions rapides et flexibles sur le champ de bataille 

Aqua-tofana 
[Chapitre 101] 
– Rappelez-vous Pérouse, la treille de l’auberge de la poste, l’homme au manteau brun, que votre belle-
mère interrogeait sur l’acqua-tofana 

L'expression 'aqua tofana' fait référence à un poison célèbre utilisé en Italie entre le XVIe et le XVIIIe siècle, 
principalement à Palerme, Pérouse, Rome, Naples et Paris. Il est également connu sous les noms de Manne 
de Saint-Nicolas ou Arquette. Ce poison aurait été composé d'un mélange d'arsenic, de plomb et de 
belladone. Il était incolore, inodore et insipide, ce qui le rendait facile à mélanger avec de l'eau ou du vin. 

L'aqua tofana doit son nom à Giulia Tofana, une empoisonneuse originaire de Palerme qui s'est rendue à 
Rome pour y exercer son "talent criminel". Ce poison était souvent utilisé par des femmes adultères ou 
prises au piège dans des mariages forcés pour se débarrasser de leurs époux gênants. La concoction 
pouvait tuer un homme en environ trois doses de quatre à six gouttes, agissant lentement pour provoquer 
une grande fatigue, puis une dysenterie, des vomissements et une soif extrême, avant la dose finale. 

Dans le passage du Comte de Monte-Cristo d'Alexandre Dumas, le personnage évoque l'aqua tofana 
comme un sujet de conversation, suggérant que certains à Pérouse pourraient encore détenir le secret de 
sa fabrication. Cela illustre l'aura de mystère et la notoriété qui entouraient ce poison à l'époque. 

Robert Macaire, par Frédérick: 
[Chapitre 104] 

Mais il ne fut pas plutôt dehors, que Danglars, avec une énergie de geste que comprendront ceux-là 
seulement qui ont vu représenter Robert Macaire, par Frédérick, s’écria : — Imbécile !!! 

Dans ce passage, Alexandre Dumas fait référence à un personnage théâtral très connu de l'époque, Robert 
Macaire, interprété par l'acteur Frédérick Lemaître. 

Robert Macaire est un personnage de fiction créé par le dramaturge Benjamin Antier. Il apparaît pour la 
première fois dans la pièce L’Auberge des Adrets en 1823. Ce personnage est un bandit et un escroc, 
souvent représenté de manière comique et grotesque. 

Frédérick Lemaître était un acteur célèbre du XIXe siècle, connu pour son talent à incarner des rôles 
dramatiques et comiques. Sa performance dans le rôle de Robert Macaire était particulièrement 
mémorable et a marqué les esprits de l'époque. 

En utilisant cette référence, Dumas évoque l'énergie et l'expressivité de Lemaître dans ce rôle, soulignant 
ainsi l'intensité de la réaction de Danglars. 

Les stances de Malherbe à Dupérier. 
[Chapitre 105] 
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Tout se passa selon l’usage. Quelques hommes, et, comme toujours, c’étaient les moins impressionnés, 
quelques hommes prononcèrent des discours. Les uns plaignaient cette mort prématurée ; les autres 
s’étendaient sur la douleur de son père ; il y en eut d’assez ingénieux pour trouver que cette jeune fille 
avait plus d’une fois sollicité M. de Villefort pour les coupables sur la tête desquels il tenait suspendu le 
glaive de la justice ; enfin, on épuisa les métaphores fleuries et les périodes douloureuses, en 
commentant de toute façon les stances de Malherbe à Dupérier. 

Les stances de Malherbe à Du Périer sont un poème intitulé "Consolation à M. du Périer", écrit par 
François de Malherbe en 1599. Ce poème est adressé à son ami François Du Périer pour le consoler de la 
perte de sa fille.  

Le poème est célèbre pour ses vers mélancoliques et philosophiques, qui expriment la douleur de la perte 
tout en rappelant la nature éphémère de la vie. Voici un extrait célèbre : 

"Et, rose, elle a vécu ce que vivent les roses, 
L’espace d’un matin." 

Ce vers souligne la brièveté de la vie humaine, comparée à celle d'une rose qui ne dure qu'un matin. 

Le lansquenet 
[Chapitre 106] 

— Bah ! dit Debray lorsqu’elle fut partie : beaux projets que tout cela, elle restera dans son hôtel, lira des 
romans, et jouera au lansquenet ne pouvant plus jouer à la bourse. 

Le lansquenet est un jeu de cartes d’origine allemande, introduit en France au XVIe siècle par les 
lansquenets, qui étaient des mercenaires allemands. Ce jeu de hasard était très populaire parmi le peuple 
et les courtisans jusqu’au XIXe siècle. 

Le jeu se joue avec un jeu de 52 cartes et implique des paris. Le but est de deviner si la carte suivante sera 
de la même valeur que celle qui est retournée. C’est un jeu simple mais qui peut être très excitant en raison 
des paris impliqués 

La Barrière Saint-Jacques 
[Chapitre 107] 

Cependant ce lieu, tout affreux qu’il soit, est le paradis où viennent se retremper dans une société 
espérée, savourée, ces hommes dont les jours sont comptés : il est si rare qu’on sorte de la Fosse-aux-
Lions pour aller autre part qu’à la barrière Saint-Jacques, au bagne ou au cabanon cellulaire ! 

La barrière Saint-Jacques fait référence à un lieu de Paris où se trouvait une des barrières d’octroi, c’est-à-
dire un poste de péage pour l’entrée des marchandises dans la ville. Cependant, dans le contexte du Comte 
de Monte Cristo, la barrière Saint-Jacques est surtout connue pour être proche de la prison de la Santé et 
de l’ancienne barrière d’Enfer, où se trouvait la guillotine pendant la Révolution française et les années 
suivantes. 

Ainsi, la mention de la barrière Saint-Jacques dans le roman évoque un lieu associé à la mort et à 
l’exécution, soulignant le sombre destin des personnages qui y sont envoyés. 

Tarquin 
[Chapitre 108] 

Le lendemain de ce jour, qui était le dimanche, une seule fois, disons-nous, Villefort avait aperçu son père 
: c’était dans un moment où le magistrat, harassé de fatigue, était descendu dans le jardin de son hôtel, 
et sombre, courbé sous une implacable pensée, pareil à Tarquin abattant avec sa badine les têtes des 
pavots les plus élevés, M. de Villefort abattait avec sa canne les longues et mourantes tiges des roses 
trémières qui se dressaient le long des allées comme les spectres de ces fleurs si brillantes dans la saison 
qui venait de s’écouler. 

Tarquin fait référence à Tarquin le Superbe, le dernier roi de Rome. Il est connu pour son règne tyrannique 
et pour avoir été renversé, ce qui a conduit à l'établissement de la République romaine. 
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L'anecdote la plus célèbre concernant Tarquin le Superbe est celle où il utilise une canne pour abattre les 
têtes des pavots dans son jardin. Ce geste symbolisait son conseil à son fils de se débarrasser des citoyens 
les plus influents et puissants de la ville pour maintenir son pouvoir. En comparant Villefort à Tarquin, 
Dumas souligne la cruauté et la détermination implacable de Villefort dans ses actions. 

Principauté et principat 
[Chapitre 109] 

— Ainsi, vous n’avez jamais cru à sa principauté ? — À sa principauté ? si… à son principat ? non. 

La distinction entre principauté et principat peut sembler subtile, mais elle est importante. 

Principauté : Une principauté est un territoire gouverné par un prince. C’est un petit État indépendant ou 
semi-indépendant dont le souverain porte le titre de prince. Par exemple, Monaco et le Liechtenstein sont 
des principautés1. Principat : Le principat fait référence à une forme de gouvernement instaurée par 
Auguste dans l’Empire romain. Sous le principat, l’empereur était le “princeps”, c’est-à-dire le premier 
citoyen ou le premier parmi les égaux. Ce terme désigne spécifiquement la période de l’Empire romain où 
l’empereur exerçait un pouvoir prépondérant tout en maintenant les apparences républicaines2. Dans le 
contexte du Comte de Monte Cristo, la distinction faite par les personnages souligne que, bien qu’ils 
puissent croire à l’existence d’un territoire gouverné par un prince (principauté), ils ne croient pas à 
l’autorité ou au pouvoir réel de ce prince (principat). 

Noblesse de corde 
[Chapitre 109] 

— Noblesse de corde, dit flegmatiquement Château-Renaud. 

La “noblesse de corde” est une expression ironique utilisée pour désigner les personnes qui ont été 
pendues. Dans le contexte du Comte de Monte Cristo, Château-Renaud utilise cette expression pour se 
moquer ou dénigrer quelqu’un en insinuant qu’il appartient à une “noblesse” obtenue par des moyens 
déshonorants, comme la pendaison. 

Cette expression souligne le mépris et l’ironie de Château-Renaud envers la personne en question. 

Pour les véritables catégories de noblesses, voir la section intitulée Les différentes sortes de noblesse (à 
l’époque d’Alexandre Dumas)  

Baisser la glace (d’une voiture à cheval) 
Chapitre 111 

Et Villefort enfonça plutôt qu’il ne baissa la glace du devant de son coupé.  

Les véhicules hippomobiles, comme les coupés, étaient effectivement équipés de vitres mobiles dès cette 
époque. Ces vitres étaient souvent montées sur des cadres coulissants ou pivotants, permettant de les 
lever ou de les abaisser manuellement. Les mécanismes pouvaient varier, mais ils étaient généralement 
assez simples, utilisant des poignées ou des manivelles pour ajuster la position des vitres. 

L’utilisation de vitres mobiles dans les véhicules remonte à plusieurs siècles. Dès le XVIIe siècle, certaines 
voitures de luxe, comme les carrosses, étaient équipées de vitres en verre pour protéger les passagers des 
intempéries tout en leur permettant de voir à l’extérieur. 

Cette innovation a évolué au fil du temps, avec des mécanismes de plus en plus sophistiqués, jusqu’à 
l’introduction des vitres électriques dans les automobiles au XXe siècle. 

Tunique de Nessus 
[Chapitre 111] 

Villefort se traîna le long des corridors, guidé seulement par l’habitude ; il jeta de ses épaules la toge 
magistrale, non qu’il pensât à la quitter pour la convenance, mais parce qu’elle était à ses épaules un 
fardeau accablant, une tunique de Nessus féconde en tortures 
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La tunique de Nessus est une référence à la mythologie grecque, plus précisément à l’histoire d’Hercule (ou 
Héraclès). Nessus était un centaure qui, avant de mourir, donna à Déjanire, l’épouse d’Hercule, une tunique 
imbibée de son sang empoisonné. Nessus prétendit que cette tunique garantirait la fidélité d’Hercule. 
Cependant, lorsqu’Hercule la porta, le poison le fit souffrir atrocement et finit par le tuer1. 

Dans le contexte du Comte de Monte Cristo, la “tunique de Nessus” symbolise un fardeau ou une 
souffrance insupportable dont on ne peut se débarrasser. Villefort ressent sa toge magistrale comme un 
poids accablant, comparable à la tunique empoisonnée d’Hercule. 

Les capucines (d'une carabine) 
[Chapitre 113] 

Une sentinelle fit battre contre sa main gauche les capucines de sa carabine. 

Les capucines sont des garnitures métalliques qui entourent le bois de la crosse et du canon de l’arme. Elles 
servent à renforcer la structure et à protéger le bois de l’usure et des chocs. 

Le mot "capucine" a une origine intéressante qui explique son double emploi.  

1. Pour les fleurs : 

o Les capucines (Tropaeolum majus) tirent leur nom de la forme de leurs fleurs. Les pétales 
et l'éperon de la fleur rappellent le capuchon porté par les moines capucins³. 

2. Pour les pièces métalliques : 

o Les capucines sur les armes, comme les carabines, sont des garnitures métalliques qui 
entourent le bois. Le terme pourrait également dériver de la forme de ces pièces, qui 
peuvent rappeler le capuchon des moines capucins par leur aspect enveloppant et 
protecteur. 

Ainsi, dans les deux cas, le mot "capucine" fait référence à une forme qui rappelle un capuchon ou une 
protection, d'où son utilisation pour désigner à la fois une fleur et une partie d'une arme. 

Battre le briquet 
[Chapitre 113] 

Le chemin était large, mais noir. Peppino, peu soucieux de se cacher, maintenant qu’il était chez lui, 
battit le briquet, et alluma une torche. 

Les "briquets" mentionnés dans ce passage, ainsi que dans la célèbre chanson "Au clair de la lune" faisaient 
référence à des dispositifs utilisés pour produire du feu avant l'invention des allumettes modernes. Ces 
briquets étaient généralement constitués d'une pièce métallique, souvent en acier, et d'un silex. Voici 
comment ils fonctionnaient : 

1. Le briquet en acier : 

o Une petite pièce d'acier à haute teneur en carbone était frappée contre un silex. Cette 
percussion produisait des étincelles. 

2. Le silex : 

o Une pierre dure, souvent un éclat de silex, était utilisée pour créer les étincelles nécessaires 
à l'allumage. 

3. L'amadou : 

o Une matière spongieuse, souvent tirée du champignon amadouvier, était utilisée pour 
capter les étincelles et s'enflammer. Plus tard, l'amadou a été remplacé par des mèches de 
coton saturées de substances inflammables comme le salpêtre¹. 

Ces briquets étaient donc des outils simples mais efficaces pour allumer des feux, et ils étaient couramment 
utilisés jusqu'à l'invention des allumettes chimiques au XIXe siècle. 
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Ganymède 
[Chapitre 113] 

— Oui, j’ai affaire en Italie ; je vous laisse seul, seul aux prises avec le malheur, seul avec cet aigle aux 
puissantes ailes que le Seigneur envoie à ses élus pour les transporter à ses pieds ; l’histoire de 
Ganymède n’est pas une fable, Maximilien, c’est une allégorie. 

Mythologie : Ganymède était un jeune homme d’une grande beauté, fils du roi Tros de Dardanie. Selon le 
mythe, Zeus, fasciné par sa beauté, se transforma en aigle et enleva Ganymède pour l’emmener sur le 
mont Olympe. Là, Ganymède devint l’échanson des dieux, servant le nectar et l’ambroisie. L’histoire de 
Ganymède est souvent interprétée comme une allégorie de l’élévation spirituelle et de la transformation. 
En mentionnant cette histoire, Dumas souligne l’idée que les épreuves et les souffrances peuvent élever 
une personne à un niveau supérieur, tout comme Ganymède a été élevé au rang des dieux. 

« Avec conscience et honnêteté » 
[Chapitre 113] 

— Votre intention est de me donner cet or ? — Oui. — Et je puis le garder en toute conscience ? — Oui. 
Le concierge regarda Monte-Cristo avec étonnement. — Et honnêteté, dit le comte comme Hamlet. 

Dans la fameuse pièce, le personnage d’Hamlet (Prince du Danemark) est souvent préoccupé par des 
questions de conscience, de moralité et d’honnêteté 

L’emprisonnement de Mirabeau 
Chapitre 113 : 

— Conte-t-on quelques histoires sur ce château autres que celle de l’emprisonnement de Mirabeau ? 
demanda le comte. 

Honoré Gabriel Riqueti, comte de Mirabeau, était un homme politique, écrivain et orateur français, célèbre 
pour son rôle pendant la Révolution française. Il est souvent simplement appelé Mirabeau. 

Mirabeau a effectivement été emprisonné au Château d’If. En 1773, sur demande de son père, il y a été 
enfermé pendant près d’un an pour le "remettre dans le droit chemin"1. Cette période de détention a eu 
lieu avant qu’il ne devienne une figure influente de la Révolution française. 

Bajocco 
[Chapitre 114] 

Le baron traversa triomphalement ces groupes, qui l’appelaient Excellence pour avoir un bajocco. 

Un bajocco (ou baiocco) était une ancienne pièce de monnaie italienne utilisée principalement dans les 
États pontificaux à partir du XVe siècle jusqu’en 18651. C’était une petite unité monétaire, souvent en 
cuivre, qui valait une fraction d’un scudo romain. Le terme est resté dans la culture populaire italienne pour 
désigner une petite somme d’argent. 

Marius et les Gracques 
[Chapitre 114] 

Dix minutes après, le baron était rentré dans son appartement, et Peppino s’installait sur le banc accolé à 
la devanture de l’hôtel, après avoir dit quelques mots à l’oreille d’un de ces descendants de Marius et des 
Gracques […] 

Marius et les Gracques sont des figures importantes de l'histoire romaine, connues pour leurs réformes et 
leur influence politique. 

1. Gaius Marius : 

o Gaius Marius (157-86 av. J.-C.) était un général et homme politique romain. Il est célèbre 
pour ses réformes militaires, notamment l'abolition de l'obligation de posséder des biens 
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pour devenir soldat, ce qui a permis aux citoyens pauvres de s'enrôler en grand nombre¹. 
Marius a également été consul à sept reprises, un record à l'époque. 

2. Les Gracques : 

o Les frères Tiberius et Caius Gracchus, connus sous le nom des Gracques, étaient des 
hommes politiques romains du IIe siècle av. J.-C. Ils sont célèbres pour leurs tentatives de 
réformer le système social romain en faveur des citoyens pauvres². 

▪ Tiberius Gracchus (168-133 av. J.-C.) a proposé une loi agraire visant à redistribuer 
les terres publiques aux citoyens pauvres, mais il a été assassiné en 133 av. J.-C. par 
des opposants politiques². 

▪ Caius Gracchus (154-121 av. J.-C.) a poursuivi les réformes de son frère, en 
proposant des lois pour limiter le pouvoir du Sénat et améliorer les conditions de 
vie des citoyens pauvres. Il a également été tué en 121 av. J.-C. lors d'une émeute 
politique². 

Ces figures ont marqué l'histoire de Rome par leurs efforts pour réformer la société et améliorer les 
conditions de vie des citoyens ordinaires. 

Cédule  
[Chapitre 115] 

Danglars voulut au moins se donner le mérite de la bonne volonté ; il prit la plume et le papier que lui 
présentait Peppino, écrivit la cédule, et signa. 

Une cédule est un terme ancien qui désigne un écrit ou un billet sous seing privé, par lequel une personne 
reconnaît devoir une certaine somme d’argent1. En d’autres termes, c’est une reconnaissance de dette. Ce 
terme est moins courant aujourd’hui, mais il était fréquemment utilisé dans le passé pour désigner des 
documents financiers ou juridiques 

Idiotisme 
[Chapitre 115] 

— On y va, dit le bandit, qui, en fréquentant la maison de maître Pastrini, avait fini par apprendre le 
français jusque dans ses idiotismes. 

Le terme “idiotisme” est encore utilisé de nos jours, bien que l’expression “expression idiomatique” soit 
plus courante. Les deux termes sont interchangeables et désignent des expressions propres à une langue, 
souvent difficiles à traduire mot à mot. 

Incontinent 
[Chapitre 115] 

Au même instant, comme pour lui donner la preuve qu’il n’était pas un ogre, son gardien s’assit en face 
de la porte de sa cellule, tira de son bissac du pain noir, des oignons et du fromage, qu’il se mit 
incontinent à dévorer. 

Dans ce contexte, "incontinent" signifie effectivement "immédiatement" ou "sans délai". Le terme vient 
du latin "in continenti", qui signifie "dans le moment qui suit immédiatement"¹. 

L'autre usage du mot "incontinent", qui désigne une personne incapable de contrôler ses fonctions 
urinaires ou fécales, provient également du latin "incontinens", signifiant "qui ne se retient pas"². Ce sens a 
évolué pour désigner une incapacité à se retenir, que ce soit pour des pulsions physiques ou des besoins 
corporels. 

Ainsi, bien que les deux usages du mot aient des significations différentes, ils partagent une racine 
commune liée à l'idée de ne pas pouvoir se retenir ou de faire quelque chose immédiatement. 

Amphitrite 
[Chapitre 117] 



 

Page 31 sur 33 

 

Peu à peu le soleil, dont nous avons salué les derniers rayons, avait disparu à l’horizon occidental ; mais, 
comme pour donner raison aux rêves brillants de la mythologie, ses feux indiscrets, reparaissant au 
sommet de chaque vague, semblaient révéler que le dieu de flamme venait de se cacher au sein 
d’Amphitrite, qui essayait en vain de cacher son amant dans les plis de son manteau azuré. 

Mythologie grecque : Amphitrite est une déesse de la mer, l'une des Néréides, filles de Nérée et de Doris. 
Elle est l'épouse de Poséidon, le dieu de la mer. 

Cette métaphore évoque le coucher du soleil, où les rayons du soleil semblent plonger dans l'océan. 
Amphitrite, avec son "manteau azuré", représente la mer qui tente de dissimuler le soleil. 

L'allégorie rappelle les récits mythologiques où les dieux et les éléments naturels sont souvent personnifiés 
et décrits dans des interactions dramatiques et romantiques. 

Cette métaphore rappelle également d’autres récits mythologiques où des dieux ou des héros sont cachés 
ou protégés par des éléments naturels ou divins. Par exemple, l’histoire d’Aphrodite et de son amant Arès, 
qui sont surpris ensemble et cachés par un filet invisible. 
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Schéma des relations entre les personnages 
Cf. page suivante (source : Wikipédia) 

 



 

 

 


